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Introduction
Par bien des côtés, le tournant du xxie siècle ressemble à celui du xxe siècle. Le 
monde semble avoir retrouvé, à une échelle augmentée, sa trajectoire d’avant 1914, 
et manifeste le même dynamisme dans les échanges internationaux de marchandises 
et de capitaux, et une exubérance semblable des marchés financiers.
Le « modèle américain » d’accumulation de richesse et de puissance né dans l’entre-
deux-guerres, dans lequel la croissance économique trouvait à la fois ses ressources 
et son marché dans l’espace national, a été ébranlé dès les années 1970. Les poli-
tiques keynésiennes des pays de l’OCDE, comme les politiques d’industrialisation 
par  substitution des pays en développement, sont abandonnées au nom de la 
recherche de compétitivité, autrement dit de politiques visant l’insertion optimale 
dans le grand marché mondial. Selon la formule de Philipp McMichael (1996), le 
« projet du développement » est abandonné au profit du projet de la globalisation, 
qui donnera un nouveau souffle à l’hégémon américain converti au néolibéralisme.
Les raisons de ce changement ont été le sujet de nombreuses analyses219 dont le 
compte rendu dépasse de loin l’objet de ce livre. Les chocs pétroliers successifs 
(1973-1974, 1979-1981) sont le coup de grâce donné à une croissance nationalo-
centrée déjà minée par une érosion prolongée.
Le démantèlement des dispositifs de protection des marchés nationaux démarre au 
lendemain de la Deuxième Guerre mondiale. Il avance, décennie après décennie, 
au rythme des rounds de négociations commerciales menées dans le cadre du 
Gatt, dont un nombre croissant de pays deviennent membres. Il  s’accompagne 
de l’abandon progressif des mécanismes dérogatoires, tels les divers accords 
«  d’autolimitation des exportations ». Le système des accords multifibres bilaté-
raux ou multilatéraux qui, à partir de 1957, contingentaient les exportations de 
textiles des pays en développement est ainsi abandonné en 2005. Ce démantè-
lement favorise le commerce international et une connexion croissante entre 
les marchés nationaux, surtout entre les pays de l’OCDE jusque dans les années 
1970. La capacité de chaque pays à réguler son économie nationale s’en trouve 
 évidemment affaiblie d’autant.
L’Asie de l’Est bénéficie de cette ouverture, et sa percée accélère le rythme de 
l’internationalisation de l’économie mondiale. Le Japon, porté par une industria-
lisation bien plus tournée vers l’exportation que les autres pays de l’OCDE, est 
en tête du mouvement. Il est bientôt suivi par les « nouveaux pays industriels » 
(NPI), parmi lesquels les « quatre dragons » (Corée du Sud, Taïwan, Hong Kong, 
 Singapour), auxquels le statut de « pays en développement » donne un accès 
 privilégié aux marchés des « pays développés ».
219. L’analyse de ce changement est, entre autres, au fondement de la théorie de la régulation 
(Boyer, 1986). 
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Finalement, un nouvel événement contingent parachève le basculement vers le 
nouveau modèle de croissance : l’effondrement du mur de Berlin qui réintègre en 
quelques années les anciens pays socialistes à l’économie mondiale capitaliste.
La Chine a su profiter pleinement de cette nouvelle configuration en adoptant à son 
tour une stratégie de croissance industrielle basée sur les exportations. Elle s’est 
imposée en quelques années comme le champion du régime métabolique minier. 
Sa croissance a été si rapide qu’elle interroge sur l’éventualité que ce pays soit le 
prochain hégémon, ou qu’elle soit au moins perçue par les États-Unis comme leur 
principal rival.
Pour l’instant toutefois, la Chine n’est pas porteuse d’un nouveau régime métabolique, 
ni même d’une nouvelle phase du régime métabolique minier. Les énergies fossiles 
règnent toujours. Les menaces que représentent l’accumulation et la prolifération de 
leurs déchets ont engendré une contestation qui a entraîné l’adoption, en 2015, des 
ODD, Objectifs de développement durable, et de l’Accord de Paris. Mais consensus 
international ne fait toutefois pas action, et pour l’heure, si le régime  métabolique 
minier a de moins en moins de croyants, il a de plus en plus de pratiquants.
Lors de cette période (depuis les années 1970), les sources et les usages de la biomasse, 
à l’exception notable des biocarburants, continuent sur la voie tracée durant la période 
précédente : une agriculture de la chimie, quasi exclusivement destinée une alimenta-
tion privilégiant, de plus en plus, les produits animaux (voir aussi, dans le chapitre 16, 
la section « Le déploiement de l’agriculture de la chimie »). Seule l’échelle change, 
exponentiellement, tant du fait du nombre de pays concernés que des volumes produits 
et consommés. Si rupture il y a, c’est du côté des marchés, avec l’abandon presque 
généralisé des stratégies d’autosuffisance et l’explosion des échanges.
Dans cette partie, après un chapitre consacré aux mutations de l’hégémon américain, 
une attention particulière sera accordée à la Chine, dont l’émergence sera retracée 
dans le deuxième chapitre et à laquelle sera dédiée une section dans chacun des deux 
derniers chapitres, respectivement consacrés au modèle pétrolier de  consommation 
et de production de biomasse, et à la globalisation des marchés agricoles.
